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p « S'il y a dans un ouvrage, dans un caractère, 
d ans un tableau, un bel endroit. c' est l à que mes 
yeux s'arrêtent ; je ne vois que cela., je ne m e 
souviens que de cela, le reste est presque oublié. 
Que deviens-je lorsque tout est beau! • [Diderot]. 
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SA GENÈSE 
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DRAME WACNÉRIEN 
SA NATURE ET SES RÉALISATIONS SCÉNIQUES 

DANS L'ALLEMAGNE ACTUELLE 

IV 
« L'homme vraiment sain, dit 

R . Wagner, tel qu'ü se présente 
·. à nous dans tout son corps ne 

parle pas de ce qu'il veut et 
1 ! aime ; il VEUT et AIME, et nous 

' 1 artistiques la joie de sa volonté 
' 1 communique par des moyens 

· ! ~t de son amour : il le fait dans 
' 1ç.116: __ ,,1_,,,.;,11,,1...,;v,1.t\- i .e 'drame,_ qui REPRÉSENTE avec 

~ , . , !1.ne supreme abondance, avec 
~·- ~ ~:::·· . . :me CERTITUDE IMMÉDIATE. » 

-~ ~ Le but suprème de l'artiste 
~st donc, selon R . Wagner, de se 
)Ommuniquer aux autres hom-

' 
1 

/ .nes par l'intermédiaire de l'œu-
==:;,,,,---~ ._, 1 1re d'art. On sait qu 'il attachait 

. ~ un grand prix à ce que le con­
Shi?:r Wa!rnrro :u ,, Lohmgrln" t. l\hl tenu purement humain du dra-

me se manifestât de la façon la plus directe, la plus sensible, la plus clairement intelli-

gible; aussi apporta-t-il tous ses soins à ce que la représentation scénique du drame fût 

conforme aux intentions le.3 plus intimes du poète, et à ce qu'elle révélât, sans en rien 

trahir, sa pensée dans son essence, comme dans ses prolongements les plus subtils et ies 
plus lointains. 

Les divergences qui séparent l'art de R. Wagner des conceptions artistiques (ou 

pseudo-artistiques) de son temps, dans le domaine de la musique et de la poésie, vont se 

ré\>éler plus flagrantes encore s'il est possible, lorsqu'il s'agira de la représentation scéni­
que de ses drames. 

De même qu'il a conçu le drame musical en dehors des règles, des conventions exis­

tantes, la représentation de ce drame ne pourra davantage s'accommoder de moyens 

d'extériorisation qui lui sont étrangers. Ses fins n 'étant pas celles du genre de l 'opéra, 

l'ambiance aussi devra se transformer et le public susceptible de comprendre et de sentir 

l'intention du poète jusqu'à la faire sienne (l'émotion artistique, ne réside-t-elle pas dans 

une adhésion totale de l 'être ) ne sera pas cet auditoire d' « ennuyés » dont la distraction 

seule tient lieu, je le répète, selon Wagner de prétexte esthétique (1) à l 'art. 

Ainsi dans cette vaste synthèse qu'est le drame wagnérien, où la musique, la poésie, 

la mimique concourent à l'expression intégrale et directe du sujet, il nous faut faire entrer 

le public, sans la coopération duquel l 'œuvre d'art n 'est qu'une création abstraite de 

l'artiste, ne participant pas à la réalité vivante, et n 'atteignant pas, de ce fait, l'intelli­
gence sensible à laquelle elle aspire. 

C'est pour cette raison que l'œuvre de Wagner ne peut prendre sa pleine signification 

qu'au théâtre, dans son intégralité, et dans certaines conditions de mise en scène, d'inter­

prétation, d'ambiance, qu'il a lui-même rigoureusement définies ; c'est pourquoi aussi 

Bayreuth, spécialement conçu à l'effet de réunir sans en excepter aucune ces conditions 

indispensables requises par le maitre, est seul à pouvoir aujourd'hui encore nous trans­

mettre avec une fidélité absolue le message d'une foi artistique qui le·créa à son image. 

N'oublions jamais que si Wagner consentit à des exécutions fragmentaires au concert, 

c'est seulement poussé par le désir de faire connaître, avec les moyens qu'on lui offrait, 

une partie de son œuvre, mais toujours en vue d'arriver à ses fins supérieures par la 

création d'un mouvement d'opinion favorable. C'est aussi poussé parfois par la détresse 

matérielle qu'il dut souffrir en son âme d'artiste de voir ainsi mutiler son idéal. Mais la 

(1) Voir Guide du Concert, n o 16, du 14 Janvier 1938. 
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foi qui l 'animait était assez pure pour vaincre toutes les 
r ésistances y compris celles qui venaient de lui-même et 
l'oriflamme monogrammé qui flotte au faîte de la colline 
sacrée at teste comme un défi au matérialisme envahis­
sant cette double victoire humanitaire du cœur et de 
l 'esprit, par où Richard Wagner nous r estera cher éter­
nellement. 

/;i, 

J 'ai souvent pensé que si les œuvres de Wagner nous 
shtmw,, ,.,,, m ,.Lohrn,,,,.,. , .11•1 apparaissent quelquefois fort travesties (j 'allais écrire 

méconnaissables) c 'est sans doute parce que des metteurs en scène, des directeurs 
de la musique, et des acteurs eux-mêmes chargés de les interpréter , ne savent 
pas lire. Cette assertion peut sembler paradoxale au premier abord ... et pourtant quel 
auteur autre que Richard Wagner aura pris plus de soin pour nous faire savoir sans 
ambiguïté possible ce qu'il voulait, ce qu'il exigeait de ceux à qui incombe la mission de 
nous restituer son œuvre - (son œuvre, et non ce qui en constitue trop fréquemmen t la 
caricature) - . Mais peut-être me montrai-je trop sévère envers les artistes de théâtre, 
auxquels le labeur écrasant des représentations quasi-quotidiennes et des cumuls les plus 
effarants ne laisse sans doute pas le temps de lire la moindre page et de développer une 
culture individuelle qui : leur serait pourtant indispen•3able. Ne leur tenons donc 
pas rigueur de ce que, renonçant à être pour le compositeur et le poète de véritables 
collaborateurs, ils se· satisfassent du rôle de serviteurs, sans même pouvoir donner au mot 
« servir » le sens noble et digne que Wagner lui prêtait par la bouche de Kundry. 

Peut-être aussi le changement radical de méthodes qu'il faudrait adopter (et · ici 
Wagner n 'est plus seul en cause, mais l'avenir même des théâtres lyriques en dépend) 
effraie-t-il ces humbles serviteurs. 

Car c'est avant tout d'un changement de méthodes dans le travail des répétitions et 
dans l'exécution de ses directives, que Wagner nous ent retient à propos de son œuvre. 
Sans doute peut-on trouver dans sa correspondance comme dans ses écrits théoriques tous 
les éléments des solutions qu'il préconise. Mais il est une étude assez importante qui nous 
semble résumer, à propos de Tannhaüser, l 'essentiel de ces principes qui s 'affirment ail­
leurs en des termes à peine différents. Il s'agit de la « Communication sur la r eprésenta­
tion du Tannhaüser » . (1852), dédiée aux chefs d'orchestre et aux in terprètes. 

Un des points sur lequel Wagner insiste le plus particulièrement est la collaboration 
étroite et nécessaire du directeur de la musique, du régisseur et du peint re décorateur 
(qui la plupart du temps se contente, dit-il, de « regarder le livret »), en vue de se confor­
mer « aux intentions les plus intimes de l 'œuvre ». Il invite les acteurs et les chœurs à se 
joindre à ce rôle act if de collaboration, en apportant le concours de leur compréhension 
à l'action dramatique elle-même. 

Ne perdons pas de vue que chez Wagner le drame prime tout, et que la musique n 'en 
constitue qu'un des modes d'expression. Cette prépondérance du sujet, de sa valeur 
purement humaine, et de sa tendance dramatique que nous nous nous sommes attachés à 
faire ressortir jusqu'ici, éclate dans la première recommandation que l'auteur ' nous prie 
d 'observer. Wagner demande qu'avant toute étude musicale ait lieu une réunion prélimi­
naire générale où le poème serait lu à haute voix par chaque artiste à" tour de rôle, comme 
s'il s'agissait d 'un drame parlé ; il insiste pour que chacun s'efforce de met tre dans cette 
lecture une expression dramatique et exprime même le désir que cet exercice se renou­
velle jusqu'à ce que l'expression juste, exacte et nécessaire soit atteinte. « Nos chanteurs, 
dit-il, ont trop l'habitude de s'occitper du « comment » de l 'exécution , avant d'en connaî~ 
tre le « quoi » ... Le chanteur qui n 'est pas en état de r éciter d'abord sa partie comme un 
rôle de drame, conformément à l' intention du poète et avec l 'expression convenable, ne 
sera pas plus capable de chanter selon l ' intention du musicien, sans par ler de donner au 
personnage son caractère. » De plus, l 'audition de cet te « lecture expressive » permettra 
au directeur d e la musique d'aborder ultérieurement la par tition avec la connaissance 
exacte de l'intention du poète-musicien (2). 

(2.) (c Si j'a.v a is la. chance de mon ter cc Les Maîtres Cha nteurs » avec une troupe intelligente de jeunes 
gens, je leur demanderais tout d'abord de lire et de jouer la pièce. Ensuite, je leur ferais é tudier la 
musique. » Déclaration faite pa r Wagner en 1877 à Dannreuther, rappor tée par A. Julien : Richard 
Wagner, sa vie et ses œuvres (in-80 Librair ie de !'Art, P aris, 1886). 
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S'adressant .aux chanteurs, il leur donne d 'ut iles 

indications sur ce qu'ils pouna.ient être tentés de rap­
procher du récita tif habituel de l'opéra, dans ses œu­
vres. Il tien t à préciser qu'il n 'existe dans celles-ci 
aucune di~férence ent re les phrases déclamées et les 
phrases chantées , la déclamation étant également du 
chant et le chant de la déclamation. Considérant que 
le débit est aussi strictement déterminé dans le sim­
ple discours pathétique que dans l'envolée lyrique la 
plus h aute, il prie l'acteur de r especte.r rigoureuse-
ment la Valeur stricte d€G notes, dans Un mouvement Shlm W,g""" rn ,,Lohrn9, lo," l . llhr 

naturel au caractère du discours. Est -ce à dire que le chanteur va se trouver plis dans 
les rouages d'un' automatisme absolu dont il conviendra d'observer scrupuleusement les 
règles p~ur se~vu;. fi~è:ement la . pensée du Maître. Certes non , mais c'est dans le respect 
de ~~ ~egJes, a 1 mten eur des llmites qu'elles imposent que la liberté de l'artiste pourra 
exte:1~~is_er de _ Ia faç.~n la plus expressive a vec ses moyens particuliers et sa propre­
sens1~il1te les e!ats daine qui l'animent. Cet te l.tbertè créatrice, Wagner fait plus que 
1:i, lm acoord~r , il 1~ demande : « D ès que le chanteur a fait siennes jusqu'à les posséder 
a fond mes intent ions r elatives à la d iction, il doit donner libre cours à sa sensiibilité 
naturelle et même à la nécessité physique de la r espir ation dans le débiit passionné · 
pl~ il pourra ~venir créateur lui-même dans la p leine liberté du sentiment, plus il 
m' imposera de 7oyeuse gratitude. » 

Le rôle du chef d 'orchestre n 'est plus dès lors que de suivre le chanteur pour assurer 
l'union permanente de la déclamation et de l'accompagnement orchest ral ; rôle de coordi­
nation, de collaboration qui nécessite de nombreuses r épétitions d'ensemble et une con­
naissance_ t~è~ _exacte par l'orchestre de la déclamation comme du chant. Il ne s'agit donc 
pas en defmit1ve de rassembler seulement des éléments épars faisant chacun leur partie 
en temps voulu sans s'occuper du reste, mais des éléments ayant conscience de ce reste 
et de . leu~ :ôle actif ~e col;aborateu~. ~e caractère syn thétique de la création artistique 
entrame 1c1 la synthese d efforts generalement dispersés en vue de sa représentation 
authentique. 

. C'est _pourquoi Wagne_r accorde aux jeux de scène et à la mise en scène proprement 
dite une !~portance extr eme. La danse, la pantomime, la mimique, sont des aspects de 
l'art dont 11 a analy~é les man~f~stat ions collectives ou individuelles à travers les âges, 
depuis la « Gymna_st1que » athemenne (4) jusqu'au ballet contemporain pour en retenir 
les données susceptibles de le servir utilement. 

. Aucun dé~ail capable d'apporter une contribution si m1mme fût-elle à l 'expression 
v1_vante du suJ.~t en action ne sera négligé par lui. Les livrets, les partitions, ·les lettres à 
~1sz!, H. de Bülow, les ouvrages qu'il a écrits abondent en précisions de toute nature .;ur 
1 attitude des personnages, les gestes qu'ils font, les intonations qu'ils doivent prendre sur 
les mouvements d 'ensemble, et lorsque ces précisions lui semblent insuffisantes à définir 
les héros de ~?n d: a~e: il en _commen_te la psychologie. Il explique ainsi le geste par le 
mouve.ment d ame mteneur qm le suscite et dont il n 'est que le prolongement au dehors. 
De meme que dans la vie réelle un retard o'u. une omission dans le temps ou l'espace 
changent le cours des c~oses, de même dans cet art si purement humain les actes les 
geste_s s'enchaînent avec une dépendance logique inéluctable et si l 'un d 'eux vient à 'dis­
paraitre, le ,cycle e~t rompu; nous retournons au théâtre dans ce qu'il a de plus arbitraire 
et de plus conventionnel. La scène entre Wolfram et Elisabeth au 3, acte de Tannhaüser 
l'_atti_tude et le ton ~es réponses d 'Elsa au 2• acte de Lohengr in sont à cet égard fort signi: 
f1catifs de la condmte du drame dans sa manifei;tation scénique (5) . Ceci explique égale-

(3) Anticipan t ~ur la dernièi:e. partie ~ el _cet _•essai, je demande au lecteur de se reporter dès main­
tenan t pa r I_a_ pen see et pour prec1ser ces 1dees a l'interprétat ion ·si humainemen t juste par M B"qkel 
mann du R_e.c1t d e_ Wotan (Walkyrie, 2~ acte). · -

, t(f a''. L fuc."'t1on de la jeunesse athénienne se divisait en, deux parties : llluslque et- Gymnastique 
c. es - - ll"(l a reu~ion de tous !~ arts qui tendent à l'expr~sion ·1a. plus complète pa.r tes mo ens h ~ 
:~1~~\ Par la ~us1q?e, les _At1!en1ens s 'adressaient . à r ·oulîe, pa.r.' Ja gymnastique, à la vue, et ;,our ~u~ 
VII Id a seul qui avait . a,ppr1s1 egalement l a musique e t l a gymnastique était réellement cultivé » (Tom~ 

. Neue e~e~:~~~ ~~i;:1P~~~~k,pfé~~Îe;r~~5/rod'homme) . •« Sür la crit ique musicale ». Lettre au· Dr de la. 

(5) Voir à c e sujet, O~tre · l'ouvr"ag'e- -cité sur ;·Tàitnhails·er . ,< .tin coup d'œil sur l'opéra .allema.nd n 
(Tome X I , p . 67 des œuvres compl., t r aé!: P r od'homme)' et 1~· Lettre à · Fr. Liszt du 8 sept. 1850. 
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ment l'opposition absolue de Wagner aux coupures qui, par une double rupture dans le 

déroulement de l'action et des mobiles internes qui la déterminent, nous précipitent 

immédiatement dans le genre hybride de l'opéra et rendent le. drame en tant que tel 

totalement incompréhensible (6). 
Enfin il règle avec la plus grande minutie les changements et sub,stitutions de décors, 

les éclairages et les effets à en obtenir, les tonalités à observer dans la gamme de répar­

tition des couleurs. (Dans l 'ouvrage sur Tannhaüser il consacre plus d'une page à l 'appa­

rition de Venus au dernier acte.) C'est que pour renforcer l'expression sensible du drame 

il s'adressera simultanément à l 'ouïe et à la vue. A certaines harmonies de l 'orchestre 

correspondront des modulations de la lumière destinées à en rendre l'effet _plus direct et 

l'intention plus aisément perceptible. Qu'on veuille bien songer, entre autres aux clartés 

lunaires de la Marche funèbre de Siegfried et du final du 2• acte des Maîtres Chanteurs. 

Là encore la moindre négligence ou la plus minime inattention du metteur en scène entraî­

nent un déséquilibre qui prive l'œuvre représentée d'un des facteurs essentiels de sa 

compréhension totale. On aperçoit maintenant avec clarté le rôle exact qu 'occupe la 

musique dans cette collaboration d'arts auparavant dispersés et désormais au service du 

drame. Elle est l'agent coordinateur, l 'élément actif de cette synthèse, en même temps 

qu'elle exprime la pensée intérieure, l'âme de toute chose. Privée du drame~ qui lui imprime 

sa forme et auquel elle donne en retour la vie sensible, elle n 'est qu'une pure abstraction 

métaphysique ; quand au drame, il n 'est, sans elle, qu'une juxtaposition d'états successifs 

et inertes en qui tout « devenir » est absent, et dont la valeur humaine ne peut naître 

que de la musique seule, soit que celle-ci soit immanente au poème lui-même et en sug­

gère ainsi l'essence, soit qu'elle s'allie à lui par la déclamation chantée et l 'orchestre pour 

l'appeler à la vie. 
'* ** 

S'il nous fallait traiter ici à fond la question du public, nous serions fatalement 

amenés à considérer le côté sociologique de l'esthétique de R. Wagner. Contraints de nous 

limiter, nous examinerons seulement les conditions nécessaires pour aborder en tant que 

spectateur l'œuvre d'art théâtrale telle que nous venons de l'analyser succinctement. 

La répétition à intervalles rapprochés d'une secousse nerveuse, d'une joie que nous a 

procuré le spectacle d'une œuvre d'art, engendre en nous l'habitude et abolit l'effet de 

surprise, source de la violence de notre impression. Pour que nous retrouvions dans toute 

son intensité notre émotion première il faut donc que la vie courante ait réussi à en 

effacer peu à peu les traces. En dehors de cet état indispensable, il faut aussi que l'audi­

teur soit prêt à accueillir l'œuvre d'art, qu'il la désire, qu'il tende vers elle, qu'il laisse au 

seuil de son royaume ses soucis quotidiens et ses affaires pour ne penser qu'à elle, car la 

communion dans l'art qu'implique un tel spectacle n 'est-ce point un acte d'amour? 
La représentation ne doit plus être dès lors ce passe-temps quotidien, ce prétexte à 

rendez-vous mondains, ce divertissement d'hommes d'affaires prompts à tuer le temps en 

masquant leur ennui derrière le paravent de l'art. Fidèle à l'esprit qui l'engendra, l'art 

doit cesser d'être le serviteur pour devenir le guide. · 
Et c'est pourquoi l'éloignement est nécessaire dans l'espace et dans le temps. Dans 

l'espace, pour que l'homme se délivre de la ville et de ses soucis, pour qu'animé par son 

désir il marche avec amour vers l'objet qui l'inspire .; dans le temps, pour qu'à chaque 

nouvelle rencontre, il retrouve aussi vierge, aussi pure, aussi violente, la joie qui l'envahit 

au premier jour. Ainsi naquit Bayreuth et ses pèlerins fidèles. 

* ** 
Tel est ce drame wagnérien dont la teneur synthétique éclate jusque dans les esquisses 

des poèmes, où nous voyons surgir à la fols des notations de thèmes musicaux, des frag­

ments entiers de dialogue et même des indications de mise en scène. C'est que la vie est 

« une » et irréductible à quelques-uns de ses aspects isolés même considérés comme bases 

d'arts indépendants. 
Soùs cette forme le drame wagnérien peut être considéré comme ùn aboutissement , 

mais ;i,ussi comme le point de départ d'un art scénique nouveau, dans la mesure où celui-ci 

~happera à la tentation d'en dégager une formule, et saura au contraire saisir l'extrême 

vitalité du perpétuel devenir qui est en lui. 

(6) Il ne l 'est pas moins en tan t qu'opéra, puisque échappan t or iginellement à cet te forme qu'on 
lui Impose, il n 'en possède pas les vertus distractives à l' usage de nos « en nuyés ». De sorte qu' il s'en 
dégage, et pour tous, un m <>rtel ennui. 
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. ?n a p~rfois r eproché à Wagner d'avoir barré la route à t oute une génération A-t-on 
s1 ~1te oubllé Fauré, __ d'!ndy, Dukas, Debussy et Ravel ? Laissons aux médiocre; et aux 

envieux la r esponsab1llte d'un tel jugement. Il n 'engage que ceux pour qui l'art n 'est qu'un 

amas de form:11es plW: ou moins hardies et nouvelles à exploiter. Quant aux artistes, j 'en­

te~ds ceux qui sont dignes de ce qu'exprime véritablement ce terme, ils sauront tou ·ours 
briser les cadres des formules étroites et s'affranchir de l 'esprit de chapell ~ t 
nir entre l 'ar t t 1 · h e pour mam e­
. . e a vie ce c aud contact où la peine des Hommes vient se fondre et leur 
JOle s'exalter (7). 

(A suivre.) GUY FERCHAULT. 

(7) Toutes les citations dont nous n 'avons pas cru devoir spécifie h 
de cette étude son t extraltles des œuvres Complètes en P rose de R. w'..g~e~q~~n~ol~o~~r;r'~~;nsaulacoturar~ 
ductlon fran çaise en 13 vo urnes à l'émin ent musicographe J .-G . P rod'homme. 

* ' 
Les esquisses de R. Wagner publiées comme u;i · · 

scéniques pour la représen tation de Lohengrin à wef!:;we: ~~5g~t a r ticle sont tirées des instructlO!lls 
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Variations ... 
... sans thème 

Si l'on danse encore en famille, ce n 'est 
certes plus la faute du piano. Depuis l'avène­
ment du pick-up et de la Radio, il n'a au­
cune ,part aux sauteries d'à présent et le mu­
tisme renfrogné où il s'enferm·e dans son 
coi~ dit assez sa réprobation d'u~ sport '}Ui 
n 'est plus de son âge. Le rôle de jeune fille 
de la maison s'en trouve bien simplifié si l'on 
considère la contribution artistique qu'elle 
était censée apporter naguère au succès des 
soirées dansan tes dont nos mères a vaient le 
secret. Il se réduit df\sormals à remonter la 
mécanique du phono et à changer la face du 
disque. Aujout d'hul la jeune fille fume, con­
fectionne le cockt ail maison, y goûte à l'oc­
ca_slon, raconte la dernière histoire marsell­
!a1~e. Elle sert encore le thé aux personnes 
agees mals ne joue plus d e piano. Le ski, Je 
crawl, le droit International, voire la pharma­
cie ont remplacé dans les préoccupations de 
nos modernes jouven celles les arts d'agrément 
qui faisaient autrefois le plus «racleux orne­
ment d'une demoiselle accompu"e au sortir du 
couvent : la broderie anglaise, la p yroo-ravure 
l'aquarelle, la musique et les confltu;es. 11 ; 
avait pourtant du bon dans les confitures et 
plus d'un pan toufflard de mari pourraient 
regretter les fraises et les fra mboises qu'une 
main experte préservait, en des pots translu­
cid~s. de l'outrage des saisons. 
_ Ce sont maintenant · 1es fox et les rumbas 
qu 'on détient en conserve dans les casiers de 
la discothèque. C'est un dessert tout trouvé 
et qui, tout compte fait, revient moins cher 
q~e 1e Schubert et le Chopin préparés chez 
soi. Quant au vieux piano d'héritage qui dans 
un angle. obscur du salon drape sa dignité et 
so~ venus noi r dans les plis fla tteurs d'une 
s01erie du Japon, il doit se rési .. ner avec les 
gens de sa gén éra tion, à fa ire tapi;serle. on 
le garde par déféren ce, comme un vieux pa­
rent perclus qu 'on n 'a pas l'impudence de re­
léguer à la maison de retraite. Mals il y a 
belle lurette qu 'on n e se soucie plus de ·1u1 
sinon ,pour l'épousseter d e t emps à autre d' u1; 
plumeau distrait et pour renouveler les fleurs 
de ses vases. 

Pourtant, dans l'abandon gén éral voici 
qu'ici une voix innocente s'élève en' sa fa­
veur. Celle de la petite· dernière qu i va sur 
ses quatre ans et tourne autour du vieux 

m euble dont la forme bizarre et l'inutilité 
flagrante l'intriguent. Un jour, elle a soulevé 
Je couvercle et posé curieusement trois petits 
d?lgts p~telés su r une touche jaunie. Cela a 
declenche soudain, à l'Intérieur du vaisselier 
à bougeoirs la chute d'une timbale fêlée ou 
d'une culller à caf~, on ne sait pas au juste. 
La coupable, extaslee, a promené alentour un 
regard triomphant. « Elle sera musicienne a 
déclaré le père. " - Quand elle aura six ans 
nous_ lui ferons commencer le piano » a opiné 
la mere ... . qui ne se souvient plus. Et bientôt 
les prenùeres gammes ont commencé de trot­
tiner c?mm~ des souris blanches et noires sur 
le clavier rehabllité. 

Les années ont passé. Bébé vient d'avoir 
dlx-lrnlt printemps. On fume, on connaît la 
recet te du dernier cocktail et les derniers po­
tins d 'Hollywood. 

« Que désires-tu pour ton anniversaire ma 
ch érie ? " lui ? emanda sa maman. Et 1•en'fant 
blonde , de repoudre, sans h ésiter : « Un 
phono ..•. » 

Yves MARGAT. 
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ÉCHOS 
ANGLETERRE. La femme du ténor Richard Tau­

ber, la vedette de l 'écran Dania Napier, s'est bles­
sée dans un accident de ski et a été ramenée à 

Londr~s . l!I The Royal PWlharmoric Soc. de Lan­
dre~ Jouera le 10 février sous la direction de M. 
Wemga.r tner : Symphonie militaire (Haydn) ; Sym­
ph onie sol mineur (Mozar t ) ; 2• Symphon ie (Bee­
thoven) . !!1 Les Concerts Conrtauld donneront les 
21 et 22 février sous la direction de G. s zeli : 
Symphonie mi b (Mozart) ; Concerto de violon 
(Dvorak) pa r M. Adolf Busch ; 2• Symphonie 
(Schumann) . I! La. 8• Symphonie de Mahler sera 
jouée par la B.B.C. (direction Sir Henry Wood) 
le 9 février à 20 h , 15. 

AUTRICHE. Mme Louta Nouneberg vien t d 'être 
l~vitée par l 'Académie d'Etat de Vienne à par t i­
ciper au jury du Concours International de piano 
qui se tiendra du 14 m al au 25 juin 1938. a 
Sous le titre « F ête quadriennale de Bruckner en 
Hau te-Autriche » aura lieu à partir de 1938 le 
Festival Bruckner compren ant diverses manifesta­
tions consacrées à des œuvres de ce m usicien . 

HA V ANE. Cuba. M. Georges Slnanian a joué le 
16 janvier le Concerto de Mendelssohn et le 2• 
Concerto de Wleniawsky accompagné pa r l' « - Or ­
questra Slnfonlca ». 


